
LE MONDE ILLUJSTRÉ

BALLADE DES ÊTRES AIMÉS

Il est des i(-ceitts eiaiminé8
Que chantent les leisers di'aurjore
Et les horiz,,ns eiit,,alsjs,
A lors ,jue le ronîch anot se dorce
Qo~i chiauotent tsur iiii Ion sorio-e
Les cieo, d'éto7<,iles jsa sem.-s.
Mai~s ce qui c-hanute mieux enciore,
cest la î-<ix l1es êtr-es as mes.

Il est dles souffles emnbonoie.s
Dont le dox, xpif u u ecpo
Qôi parlenst de bois enchanoteés,
De laebpu s- d'eéclore.
Il est des br-ises qu'oie adore
Pour levrs chants puirs et poe fiimes
Maîîis ce qnî'ont aon e mieu eii, core,
C'est la voix dles êhsp airnés.

D)ans les soîirs motmenuts h, rènés,
Alors quie l'ennui n(ous diî,,oc ;
Quano~d, lî's yeux de pleuors iee,',hs
L'on prie, l'on supplie, l'on impliome
Po,,ur cloue, ce ili',,e abhorre
<,'e qui ravcit les iie x cJa o's
Et f1?51i conl» e mienxent ,
('est, la voix des t1tcs aimeés.

ENVOI

Qtuand l'oiseau s'enrôle, on déplor-e,
Ou -e qi-ette ses chtants ,tms
Ce qpn'on r-egrette plus encore,
C'est la vosix des êtres aimnés.

S. DuRANTEL.

NOTES DE VOYAGE
A Monsieur L.-E. Beausoleil

NEW-YORK, Hô6tel Martin, 8 avril 1898.

Je suis arrivé ici ce matin, après avoir quitté Mont-
réal la veille au soir. Cette partie de mon voyage
s'étant passée pendant la nuit, je n'ai rien à en dire.
Je me contenterai de noter qlue le convoi qui m'a
transporté était rempli de touristes qui, tous, étaient
anxieux de voir la métropole commerciale des Etats-
Unis.

A la gare, peu de monde ;pas de cochers de fiacres
offrant leurs services, pas noir plus d'agents d'hôtels
vous criant aux oreilles le n'-m des établissements dont
ils sont les représentants. Cela était peut-être dû à ce
que mon convoi était en retard de près de deux heures.
Je pus donc sortir paisiblement de la gare. A la porte
je rencontrai quelques anmis avec qui j'échangeai de
chaudes poignéesu de main.

Tout le jour, je me suis promené à travers les rues
de la ville. Elles sont entretenues dans un parfait état
de propreté par un grand nombre de balayeurs habillés
en toile blanche, et coiffés d'un casque qui rappelle
ceux portés par les soldats allemands et qui est égale-
ment blanc. Toutes les rues sont pavées, les unes en
pierres, les autres en asphalte. Les trottoirs, pour la
plupart, soînt en asphalte.

En New-York, il y deux parties que le touriste
remîarque facilement. les vieille et la nouvelle ville.
La vieille ville s'étend depuis le parc de la Batterie
jusqu'à Canal Street, ainsi nommée parce qu'autrefois
cette rue était une petite rivière servant de réservoir
aux rues échelonnées aux alentours. Cette partie de
la ville est la plus commerciale ; c'est là que l'on voit les
principaux édifices publics et les maisons les plus;
élevées dans les airs. Une maison qui est actuellement
en construction aura trente-deux étages, une fois
parachevée. Les maisons frappent plus la vue par
leur hauteur que par leur beauté architecturale. Quel-
ques-unes d'entre elles ont l'apparence, à une certaine
distance, de hautes tours, vu leur peu de façade et leur
grande élévation. Ces bâtisses sont devenues une
nécessité, dit-on, en raison du peu de terrain dispo-
nible. L'ile Manhattan, sur laquelle S'élève New-
York, étant relativement étroite.

La nouvelle ville commence à Canal street et va
usqu'à l'extrémité de l'île opposéeàcelle de la Batterie.

A TRAVERS NEW - YORK, VOIR "NOTES DE VOYAGE "

Il s'y fait beaucoup de commerce, suri
détail. Il y a quantité de théâtres e
somptueux. Les magnats de la finance
cet endroit, de même qu'une grande part
ouvrière.

Dans ce qui précède, j'ai circonscrit Ni
l'île Manhattan. Je n'ai pas voulu parle
New-York qui comprend maintenant Pro
partie (le la rive opposé de la rivière du N

J'ai visité, dans l'après-midi, l'Hôtel di
fait l'encoignure du Broadway et de Park~
auprès, s'élève l'Hôtel de Ville et le P
tics.

Les parcs n'ont rien de remarquable,
uns sont fort petits. Plusieurs possèder
qui, généralement, n'ont aucun caracter
Je fais exception, seulement, pour le
Washington et de Lafayette, ainsi que
triomphe élevé au parc Washington, eni
tion du centième anniversaire de la f om
République américaine. Je me dédomn
doute, lorsque j'irai -visiter le Central Par
side Drive.

J'ai passé tout l'avant-midi à visiter leî
blissements commerciaux. Ce sont, en q
des bazars. On y vend de tout ;denrées
étoffes, parfums, fleurs naturelles, etc.
font un trafic immense et nuisent beauco
assuré, aux petits négociants.

A l'occasion de Pâques - car c'est denm
jour de réjouissances chrétiennes - il
commerce considérables de fleur. C'est
les Américains, de s'envoyer les uns aux
tout aux femmes, des bouquets de fleu
temps, c'est le îys et la violette qlui r
vogue. Aussi, en voit-on partout. Le
vraiment joli, et je trouve belle cette na
la résurrection du Christ.

Dans le cours de l'après-midi, je me
chemin de fer élevé pour me transpo
divers endroits de la ville. C'est le ni
rapide de voyager. Il y a bien les " tra
face." comme on les appelle ici, et qui
mouvement soit par un câble, soit par l'é
traînés par des chevaux, niais ces voiture
allure assez lente, vu l'encombrement d
chemin de fer élevé est d'une grande uti
faubourgs excentriques où demeure la p
lité de la population néo-yorkaise. Mail
côté, ce chemin de fer déguise beaucoup c
qu'il recouvre entièrement

tout celui de Le 10 avril.

05 Aujourd'hui, dimanche, toute la population est sur
habitent en pied. Les -rues sont encombrées de promeneurs,

ie de la classe surtout la 5ème avenue. Les Américaines, dans leurs
jolies toiilettes de printemps, sont charmantes.

ew-York dans Tout en suivant la foule, je mie rends jusqu'à la
r du Greater cathédrale Saint-Patrice, qui est le plus beau temple
.cklyn etuecath-olique de la ville. Il est construit tout en marbre,
~ord. .extérieur et intérieur. L'extérieur (lui est de style
es Postes, qui renaissance, est splendide et majestueux. Au moment

Ralai deout ou jentre dans l'église, après mille difficultés, car ellealaa e Js-est remplie de fidèles, on chante la grand'messe, à
laquelle préside l'archevêque de New-York, Mgr Cor-

et quelques- rigan. Le choeur, soutenu par un Orgue puissant,
it des statues fait résonner les voûtes du vaste édifice.

eastue de près être sorti de l'église, je nie dirige du côté de
pour l'Arc dela rivière Hudson, afin d'y prendre le bateau passeur
comm émora- qui doit mie conduire à West Hoboken, qui s'élève au
,dation de la pied des Palisades, côte rocheuse qui commence en cet

ageril ansendroit et (lui se p)rolonge sur la plus grande partie de

k et le River- la rivière. En cette petite ville demeure un de mes
bons amis, M. Rollo Camopbell, littérateur de talent,

Le 9 avril. et c'est pour lui faire visite que j'ai fait cette excur-
sion. Je fus reçu à biras ouverts par M. et Mme

sgrands éta- Campbell. Nous causâmes pendant de longups heures
uelque sorte, du Canada, des Etats-Unis, et en î,articulier du mou-
alimentaires, vement artistique que M. Campbell suit de près. C'eRI
Ces magasins avec un sincère reg;ret, le soir arrivé, que je me
sup, m'a-t-on Séparai de cette famille hospitalière pour rentrer dans

New-York. Je garde de cette visite le plus heureux
iamn ce grand souvenir.
se fait ici un Le Il avril.

l'usge, our Immédliatement après le déjeuner, j'ai pris la direc-
autres, sur-

ra. Ce îsrin- tion des quais, afin de les visiter autant que possible.
araissent en Je dois dire tout d'abord qu'ils sont entretenus dans
spectacle est une grande propreté, contrairement à~ ce que l'on conis-
nière de fêter tate, dans plusieurs villes commerciales. Le trafic y est

considàrable. Chaque jour, quantité de biateaux vien-
quis servi du nent y accoster et eni repartent avec de fortes carLai-
rter dans les sons. Pour rendre le transport des marchandises plus

oyenle lusfacile, un chemin de fer parcourt les quais.

mways à sur- A l'une des extrémités du port. se trouve le p)arc de
sout mis an la Batterie, qui est d'une belle grandeur, ayant de
lectricité, ou larges allées pavées en asphalte, coloune, 'd'ailleurs,
s sont d'une tous les autres parcs de la ville. C'est dans ce parc
.es rues. Le que se trouve l'Aquarium, vaste bâtisse où vivent dans
lité pour les des réservoirs une grande variété de poissons.
iresque tota- Près de ce parc s'élève le Castle Garden, dépôt des
s, d'un autre immigrants qui, avant de prendre une autre direction
ertaines rues dans les Etats-Unis, viennent s'y reposer des fatigues

d'un long voyage à travers l'Atlantique. lia plupart


